
j’ai voulu dormir et j’ai fermé les yeux

sans même voir que le ciel était bleu

je me suis réveillée sous un nouveau soleil

et depuis ce jour là rien n’est pareil

lumières des projecteurs qui réchauffent mon cœur

tout au fond de moi je n’ai plus jamais peur


j’ai trouvé le sens de la raison qui m’entraîne

à chaque pas sur le devant de la scène

j’ai trouvé le sens de la vie que je mè-ène

et je l’ai-hè-y-aime 


c’est une évidence, j’ai trouvé ma voie

je prends mon envol, mais je n’oublie pas

les paroles d’une chanson d’enfance

qui me rappelle d’où je viens,

d’où je tiens ma chance

lumière artificielle qui fait briller mes yeux

et je sors de l’ombre, je sais ce que je veu-eux


j’ai trouvé le sens de la raison qui m’entraîne

à chaque pas sur le devant de la scène

j’ai trouvé le sens de la vie que je mè-ène

et je l’ai-hè-y-aime

j’ai trouvé le sens de la raison qui m’entraîne

à chaque pas sur le devant de la scène

j’ai trouvé le sens de la vie que je mè-ène

et je l’ai-hè-y-aime


de sens en contre-sens, on se pereuh toujours

quand on ne fait pas les choses avec un peu d’amour

c’est peut-être lui qui rend notre ambition fascinante

il est dans ma voix, c’est pour ça que je chaaaaante-naaan


j’ai trouvé le sens de la raison qui m’entraîne (haaaan)

à chaque pas sur le devant de la scène (haaaan)

j’ai trouvé le sens de la vie que je mè-ène (yeah)

et je l’ai-hè-y-aime

j’ai trouvé le sens de la raison qui m’entraîne!

à chaque paáás sur le devant de la scène

j’ai trouvé le sens de la vie (le sens de la vie) que je mè-ène (que je mène)

et je l’ai-hè-y-aime


même dans le ciel qui se voile

il y a toujours une étoile qui scintille

et nous guide sur le chemin de nos rêves


juillet 2026 
mon téléphone chante dans le presque-noir 

il est 9h32



je n’ai plus envie d’écrire de poèmes en vers libres à 
la première personne avec un ton contemplatif d’où 
surgissent quelques mots vulgaires pour faire sentir 
que je suis un gros pédé et que c’est parce que je suis 
un gros pédé que j’aime regarder le ciel et qu’être un 
gros pédé fait partie de la poésie de ma vie et parce 
qu’en plus c’est tellement subversif 

je n’ai donc plus grand chose à écrire



hier je suis allé à la piscine, 
j’ai bien aimé. 
j’ai sucé une bite, 
j’ai bien aimé. 



pourtant je pleure 
aujourd’hui je n’ai pas de mots 

je n’ai plus envie d’utiliser les mêmes mots 
mais nous sommes en retard, il faut écrire, et,  

alors que je savais que je n’avais rien à dire, j’ai 
ouvert mon ordinateur

maintenant je pleure devant mon ordinateur 
et j’écris un mauvais poème 

parce que je n’ai plus de mots

je crie sans voix 
j’ai pleuré sans larmes  

toute la semaine 

cette année, j’éclate de tout ce que je n’avais jamais été



j’avais peur des piscines et je me sens impuissant 
face à la douleur de ceux que j’aime 

c’est à peu près tout 
c’est déjà beaucoup 

ça ne fait pas un poème 

il faut donc s’y mettre, sérieusement



j’ai voulu dormir et j’ai fermé les yeux	

je n’ai pas trouvé de rêves assez grands pour dire 
les battements pas de rêves assez grands pour 
chanter ta beauté	

du ciel qui s’effondre affalé qui s’émiette acharné 
sur nos corps épuisés 	

je t’entends trembler quelque part d’entre mes 
lèvres	

j’arque mon dos contre ton visage abîmé je serre 
les yeux contre mes poings fermés	
je fais le vœu cher et tendre que de mon squelette 
resteront tes regards	

que sous ce dos fébrile tu puisses sourire t’abriter	
vivre un peu	

c’est tout ce que je peux t’offrir; c’est à peu près 
tout; c’est déjà beaucoup	

je fais le vœu de survivre à cette longue nuit tiède	
que de ce bien triste squelette resteront les rires et 
la lente agonie de leurs cris de plaisir et le piètre 
écho de quelques uns de mes mots	

il y a bientôt un an je décidai de faire du vélo pour 
imiter l’ange gabriel	
j’ai dévalé les pentes à toute vitesse 	
à m’en cracher les viscères	
rien que pour dire « j’existe »	
je m’en suis arraché les veines	
à courir de vitesse contre le vent des viscères	
rien que pour dire « j’existe »	
l’ange est parti 	
ça ne me fait plus rien	

je m’enfonce contre toi pour te dire que je suis là 
que je m’enfonce contre toi pour toi que j’existe 
tout contre toi et que si j’ai décidé d’exister il y a 
douze mois c’était, sans le savoir, pour finir ici 
contre toi pour toi que j’existe pour toi	

j’irai me noyer dans les océans	
je repousserai les crépuscules	
je dévalerai le creux de tes larmes pour y verser un 
peu d’amour si c’est ce qu’il te faut

de tout ça je n’ai rien dit

j’ai peur que tu voies ces pages

qu’elles t’effraient ou ne suffisent pas


j’ai été à la piscine

je t’ai dit que c'était important pour moi


je t’ai senti trembler

j’ai dit que j’étais là pour toi


c’est à peu près tout

c’est déjà beaucoup


serré dans tes bras
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